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CAUSERIE
A DROITE ET A GAUCHE

Les artistes le tout temps ont été en butte

à une véritable persécution.
Si Madame Z. ou Mademoiselle N. veulent

donner une soirée ot une réception quelcon-

que, on est certait d'aance qu'elles vont se
procurer des artistes pour relever l'éclat (le
la r'tunion. Les choses se passent avec une
diplonatie enarquable

Madaine out Monsieur, nous donnons tel
jour ou tel so', une rception et nous secions
si iemrex si .'Ot maouliez re ues nôt'es

\traimpent vous êtes trop amable 
(Ici 'ut éclange une profusion de saluts,

et les las d'tufe politesse outrée.)
'est qeasij'aurainsquelqar chose à vous

enani ..'. tais je crois que.
Dites, pales jcise pmisje ftoie pu i vots

être agî'éable.
(meouvelleiîent une saluts et pise

'us shake hvoud l faire onte l'ea i à t
cintquiènme étage.

C'est qte si nous avions lt faneu de vous
entend'ue g

-Mais c'est clle . e p
un ! je Srb is, je sais, eais t t tott petit

o'ceat, u rien une bagatelle. . . . et puis
vous savez, vots rencontrerez citez oi de
personies qui pou'ront cetaine ente uvou

êtote rl'ien t'rancie utilité.

L'aortiste féuintin otiasciulin est dégcidé.
Si c'est ute fem e, elle e est pour s'enteî'

non robe, <les gants, des entteles, qce sais
je et poutln't cnte atiste liage pcmlats les
villois.

Dc l':ttitte0 côté, on1 se (lit, b:tli 1 celat lct
coûte r'ienî<eJut itl miorceau (le piaîio0 oci
le violoni ! ...

Oi'di 1 vous 11'e01 dir'ez tantt, cclit nie leur
coûte r'ienî ; et 'aî'gerit qu'ilsi olît dût donnie

pocur leur édtication artistiqute, et ces gens-l]
n'ont pas l'hionnieur def vivre (je leur rente,
tion pas qu'ils truveraient cclit éaral
mais enîfin ils n'ont pas cie t'entes commhle ec
v'ioloniste fr'îcnnis I Vonî"i lirîteau, (lui dJourn

des concerts avec le privilège d'un revenu de
cent mille francs par an.

Vouls deiualidez donc pour rien le con-
cours des artistes, pourquoi n'en faites-vous
pas de même avec vos bouclers et vos pûitis-
siers invite.-les à vos soirées et demandez
leur de vous envoyer conme fateut spéciale,
un couple de dindes ett queliqes livres dle
h)iseuits.

)e plus si quIelqu'tn tomlle dans le besoin
et que l'ot veuille organiser un concert die
charité, l'on est presque certains d'avance
que les artistes vont être mis à contribution,
toujours pour rieni naturellemIcenît.

Si encore le concert était donné dats le
but d'aider aux atrtistes dans le besoinu, il e.M
.juste qu'mn aide un confrère. Mais non, c'est
souvent pour un médecin, int avocat.

Laissez le grâce, la musique aux imtusi-
ciens, car plus ils joueront pour rien, plus
l'art sera tué et moins les artistes seront
conisidrés. Ils jouent, et le joui' où ils dési'
rent, rianiser' un concert pour eux-mômes
ils trouvent pot-de4ols, et chacun s'em-

presse de ne pas y aller, sous prétexte qu'on
les a déjà trop souvent entendus.

L'autre jou, j'étais invité àl une matinée
niusicale donnée par titi lub de dames (le la
Itaute société anglaise (le Montréal.

Après avoir écouté religieusement unte
adorable musique, exécutée liorriblement Par

les amatetts 'n ord'e exotique, je Ine pris
t r Sluh r l le but qtîe ce clilb d"> d1ames

puvait bieni avoir. J'avisai tino, dainle ; tine
dIes p'ésideîttes du1 cli 'S. V. P :et, je lui1
demranîdai 'oî'i-ile et, le btît (le leur sociétét.

Lit datie me r'egarda. <lun petit ait' (le stît"
prise et Ile dit d'un ton grave

Mais dans le but d'élever l'art musical
lt Montréal ,

Je ne pus m'emnpêclîe' de bondir', je ven is
de l'entendre leur élévation, plus propre î1
des ruminants qu'à de sinples particuliers
mia pauvre tête s'en ressentait horriblement.
Que d'harmonies bizarres, quelle originalité
d'interprétation, et tous ces bons amnateurs
leureux,sittisfaits d'eux-mîiêmes, uritiquant at
possible les artistes, formaient un petit
cercle d'admiration mutuelle, un " Cercle
Dollard (R1 1. P.) " féminin ; quoi !

Depuis ce jour une chose me frappe, sans
nie faire de ma, cependant, c'est l'idée que
les arts sont tués par les amateurs à Mont-

s réai.

Eun eflet, le otu la moindre petit tapoteur
de piano ot gratteur de violon se prenant
pour le moins pour (les Paderewski otu des
Pttgaitni, pi'éfèi'ent; s'entendre eux-mntes,

r datns ce but il4 se réunissent eit Cllub,Ot se font
Ilfor't de ne pets aller entendr'e les artistes,

cà, imuu' de vrai. Oit ! c:es artistes, les
déètestent-ils tit pet], c'est leturcccîena'
leut' terrecu', ceux-là seuls cependat -Sont

e leurs juges, et pour' se V'enger', ces bons ailla-
t teui's, pour lat plupart dles parven(Ilus, l'egat'-

r0

dent les artistes professionnels dut liauit de
tii t' gratldeur.

Apres les .inglIais passons aux Canadiens-
Fr'îîa:as.

Coquelin vient, de veitir, salles pitoyahles,

pour ainsi dire personne . Le peuple cnna-
dieit-fram:ais, ce peuple si intelligent, 'tm-

prenant, si bien la beauté les arts, encotira-

treant toutes les institutions où l'esprit petit
puiser la force et la gr'andeur, ne daigne pa
seulement faite salle comble, pendant iuite
malheureuse semaine, dans lia petite salle de
l'Acadéie de Musique, lorsque Coquelin
nous fait l'honneur de nous visiter. Nous
conseillerions L M, Coquelin I de lie plus reve-
ii. à Montréat, la première fois il a en dci
llonde, lt seconde fois deii-sale et lit troi-
siètnt . . enfin la quatrièm e il n'Y aurt per-
sonne.

Oh! Cahial:, mon pays mes amours, 'tu le
fais l'effet ditunu pâté <le théttre.

Bielle croûte mais 'ienî dedans.

-Voici l'avis de Rochefort sur la musique
et les musiciens.

Dans l'/ntransü'antide satoedi Roee-
fort s'indignie qule la sousc'iption pour le
montunent <iontiod ait produit Cent mille
fratncs en qielqces seiiaiinies, tandis que Vie-
tor mugo ot depuis dix a-s, attend v
limieent sic stat;ue, poutt litqtitelle1 oui î'a réelle-
mient ictueilli <Ilue douze £ti treize muillier's île-

lins tt il constacte qIlle ''l tu nasse (le la
1)ttioti ft'ani îtiSe est lini moinîs iglîttr-e eit
pctiitui'e q~u'en mulcsique, binqu'elle sr" :olt-
sidère conme un jtîge à pecu près itnfaillible
en imatière d'art." Il rappelle alors les fours
célèbres de </uil/anme Tell, de Car'mnu et. .
de /aus/, démentis par' la suite et devenus
de gros succès. Mais cela lne l'empêche pas
de déclarer inmédiatement après que " les
récitatifs (le Lohngrin et de lit Jalkyrie
sont à crever d'ennui " (sic). En1 ccela, par
exemiple, il reste dans la iote habituelle dle
son journal, qui a fatit une campagne é1pilep-
tique contre Lohcaryrin, a l'Opéra. A cette
épo1que, l'Itruaniircaut poussa la critique
musicale jusqu'à donner lit recette de pois
fulinants oct asphyxiants qu'il conseillait à
ses partisans de jeter sur les spectateurs !

* *
D~ u 6'uide Muhsica/

A l'église des PP. Jésuites de Slhai-iaï,
on a iiaugcri'é tun orgue, fabriqué par un
frère coadjuteur (Chinois). Les tuyaux sont
en "h iambou att lieu le métal. Le son est
d'une douceur incomparable : on n'a pas et-
tendu en Euîrope quelque chose d'aussi mnoel-
leux et d'aussi agréable à l'oreille. C'est
angélique et surhtuinain."

Pour chinoisé qu'elle est, l'innovation n'en

parait pas moins ingénieuse, et il y a là peut-
être une indication précieuse pot- lns fac-
teurs d'orgues.
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